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annoncé que la « République française 
tiendra à honneur de continuer la 
grande politique commerciale inaugu
rée par Richard Cobden. » Si M. Léon 
Say n'était pas ambassadeur de France 
en Angleterre, s'il n'avait exposé que 
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DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 4 juia . 

Change sur Londres, 4,86 25; change sur 
Paris, 5,18 12, 100. 

Café good fair, ( la l ivre) 14 1/8,14 3/8. 
Café good Cargoes,(la livre), 14 3/4,15 »/». 
Calme. 
Dépêches de MM. Schlagdeuhauffen etC«. 

représentés àReubaix par M.Bulteau-Gry-
naonprez : . 

Havre, 4 ju in . 
Ventes 900 b. Marché ferme. 

Liverpool, 4 juin. 
Ventes 8,000 b. Marché soutenu. 

New-York, 4 juin. 
Colon, M 3/4. 
Recettes 20.000 b. 
New-Orléans low-rniddling 84»/» 
Savaanah » » • • •/» 

BULT-ETIN" D Û J Ô U R 
"En même temps que la nouvelle du 

duel de Rochefort nous était transmise, 
le télégraphe nous annonçait hier la 
mort de l'impératrice de Russie. Sa 
eanté était depuis longtemps compro
mise, mais qui oserait nier que les 
attentats dirigés contre l'empereur 
Alexandre n'ont pas précipité la fin de 
cette souveraine qui. douée «d'une 
intelligence très - remarquable , d'un 
esprit très-cultivé, était aimée, de 
l'aveu bizarrement exprimé d'un jour
nal républicain, autant qu'une impéra
trice peut l'être? » 

Ce* deux événements rejettent au 
second plan les incidents parlementai
res de la journée d'hier. La séance du 
Sénat a été cependant bien remplie. 
La Chambre haute a adopté, en effet, 
et la loi sur les débits de boisson, et la 
proposition autorisant les communes 
à s'imposer extraordinairement pour 
venir en aide aux réservistes et aux 
territoriaux nécessiteux. 

La séance a été coupée par une 
question adressée par l'honorable gé
néral Robert, sénateur de la Seine-
Inférieure, à M. le ministre de la 
guerre. Ou n'a pas oublié qu'en vertu 
d'une loi récente, les ofticiers d'état-
major voutêtre versés dans l'infanterie, 
la cavalerie, l'artillerie. M. le général 
Robert a demandéàM. Farre s'il avait 
pensé à accorder une indemnité à ces 
ofticiers. Le ministre de la guerre a 
répondu qu'il allait réclamer l'ouver
ture d'un crédit, et qu'il espérait que 
ce crédit, ne soulèverait aucune oppo
sition. 

A la Chambre, nous n'avons asigna-
ler que la décision en vertu de laquelle 
la discussion du budget commencera 
le 17 de ce mois. 

Dans le discours qu'il a çrononcé le 
\" juin à Londres, M. Léon Say a 

tre les délégués des deux pays. Nous 
étionsreprésentés parM_I.Amé,Ozenne 
et Léonce de Lavergne, et dès cette 
époque on offrait de notre part aux 
Anglais des abaissements de droits sur 
lès fils, les fers et les charbons, en 
échange d'abaissements de droits sur i 
les vins qu'ils refusaient déjà. La ré- , 
ductinn offerte sur les fers était de 
50 0/0 en deux périodes, de 25 0,0 ', 
chaque, et de 20 0 0 sur les tissus, et : 

elle a soulevé chez nos industriels de j 
vives réclamations. 

Ce n'est pas du reste chez nous seu- | 
lement que les prétentions de la Gran
de-Bretagne sont l'objet des plaintes j 
des producteurs. Voici l'épigraphe d'un 
article publié en Amérique par VAsso- \ 
cation des fabricants de lainages, à ; 
Boston : 

Says a certain rich Isle of the sea: 
1 would like the worid's workshop to be. 
Let met make ail your cloth 
T'will be better for bolli 
And decidedly beLter forme (1) 

La lut te contre l 'arbitraire 
Nous recevons de Toulouse la dépêche 

suivante : 
3 juin, 7 h. m. 

Le succès de la conférence tiounée hier 
soir par M Baragnoa pour la défense des 
libertés religieuses a été immense et ma
gnifique. 

Deux mille persor'ies se pressaient dans 
la salle ; un très grand nombre d'autres 
n'avaient pu pénétrer. 

Le discours de M. de Belcastel, qui pré
sidait la séance, a é ié également couvert 
d'applaudii->ements. 

L'a-6ernblécï a émis un vole unanime 
contre les décrets du 29 mars, et s'est reti
re' dans un ordre parfait sous le coup de 
profondes et durables impressions. 

Une adresse contre ces décrets a été vive
ment acclamée. 

Le directeur du journal l'Ordre, M. Pas
cal, a prononcé récemment dans une réu
nion u n discours que M. Paul de Cassagnac 
apprécie ainsi : 

« Le directeur de YOrdre a mis quatre 
jours pour écrire son discours, le refaire, 
en corriger les plus grosses bourdes, et 

• i: Ueriaiiie ile Uorissanle de la mer dit : 
J'aimerais à être tout l'atelier du monde. 
Laissez-moi fabriquer tous vos tissus, 
Cela vaudra mieux pour nous deux, 
Certainement mieux pour moi. 

surtout remailler soigneusement d'applau
dissements, de r ï w , de tris tien I qui «ont 
intercalés avec u n soin minut ieux et qui 
ne enrrespondept pas absolument avec les 
renseignements qui nous parviennent. 

» M. Pascal a eié plus que froidement 
accueill i . 

» Noua avons l a avec soin las sept co
lonnes dans, lesquelles il a cru deveir tra
cer les devoirs du parti impérialiste. 

» Ei la colère tombe, est désarmée, de
vant l'aplomb d'un pareil salt imbanque. 

» Voyez-vous cet ancien- sous-secrélaire 
d'Etat du 24 mai qui a l'aplomb d'af&rsMT 

-qmrle -psrtr honïparttgîe 5 te tUSapprxs sa 
origines, sa doctrine et ses traditions f 

» Voyez-vous cet ancien ami de M. Thiers1 

qui a l'oulreeuidaace de parcourir la pro
vince, pour d i re au pays ce que nous som
mes et on nous comptons, le conduire 1 

» L'ancien préfet de la Gironde, de M. le 
duc de Broglie, n'hésite pas à convier tous 
les esprits sincères à dissiper ce qu'il ap
pelle « je ne sais quelle équivoque. » 

» Si ce spectacle n'était pas profondé
ment écœurant, il serait d'une gailé folle. 

» Et un Chinois qui voudrait donner des 
leçons de français en France n'est certai
nement pas plus comique que ce gros far
ceur qui se croit investi d'une miss ion sou
daine, sous prétexte qu'il a été éclairé, un 
des derniers sur le chemin de Damas. 

» Il piét ine le parti royaliste, dont les 
espérances et les provocations révoltent la 
conscience et offensent la raison. 

» Il en était, et il n'a même pas la p u 
deur de respecter ceux qu'il a trahis; car 
il est resté royaliste tant qu'il a cru que la 
royauté était possible. 

» Il ne l'a abandonnée qu'après. 
» Le 24 mai est livré par lui à la dér i 

s ion. 
» Il e n était encore. 
» Le 16 mai est injurié par lui. 
» Il en était toujours. 
» L'Union conservatrice est dénoncée par 

lui comme criminelle. 
» C'est lui qui Ta inventée. 
» Quand il a voulu être sénateur de la 

Gironde, il n'y a pas d'avances, il n'y a 
pas de politesses qu'il n'ait faites au parti 
royaliste; c'est qu'alors il en avait besoin. 

» Puis quand il a e u échoué, il a craché 
dessus. 

» Il a poursuivi ensui le la réalisation de 
ses appétits ambit ieux. 

» Il était à plat ventre devant le Prince 
impérial, conservateur avec lui, catholique 
avec lui, et. au leudemainrnêiue de la mort 
du Prince Impérial, il poursuivait dans Pa
ris sa campagne catholique, en défendant 
la religion, la liberté de conscience et les 
congrégations 

» Puis, il s'est précipité aux genoux du 
Prince Napoléon, ne s'est pas fait son con
seiller, car cela peut aveir des inconvé
nients, i l est devenu son. flatteur,. et il s a 
pose aujourd'hui comme l'apôtre d'une po
litique absolument indifférente de celle que 
voulait le Prince Impérial. » 

M. Pascal se félicitait dans son discours 
de devoir la majeure partie de sa notoriété 
aux virulentes attaques des impérialistes 
antijéromistes. Eàt-i\ satisfait de cette nou
velle réclame? 

Mais M Paul de Cassagnac ne se borne 
pas a fustiger le directeur de YOrdre, il 
maltraite aussi les plébiscites impériaux : 

« Nous vou lons et nous avons toujours 
» voulu que le pays se prononçât, non pas 
» sur une personne, mais sur un principe, 
» non pas sur le choix d'un chef, mais sur 
» le choix du gouvernement lui même. 

» Tout antre espèce de plébiscite est un 
i> escamotage » 

Nous ne discuterons pas cette théorie du 
plébiscite. M. Pascal appelé » traître » « a-
poslat », « saltimbanque », < ariiste de 
foire » et « marchand de crayons », reçoit 
la leçon qu'il méritait ; les épithètes sont 
v ives , mais elles sont justes. Quant aux 
prétentions jéromistes, el les auront eu ce 
bon effet de faire apparaître le plébiscite 
comme « u n escamotage » a u x y e u x de M. 
de Cassagnac et de ses amis. 

Duel Kœchlin-Rochefort 
On a v u hier, dans nos dépêches que M. 

Rochefort a été grièvement blessé en duel 
par M. Koechliu. 

Vo.ci la lettre adressée par Henri Ro-
I chefort à M. Kœcblin, en réponse à la 
lettre de provocation qu'il lui avait adres
sée, où il lui demandait s'il avait toujours 

I de l'esprit : 
« Monsieur, 

» Que j'aie ou non de « l'esprit » la rédac
tion de voire lettre prouve surabondamment 

ique vous êtes hors d'état do le savoir. 
Ladite lettre prouve également que M. 

'Andrieux, votre beau-frère, trop poltron 
ipour accepter v i s -à-v is de moi la respon
s a b i l i t é de la tentative « d'assassinat » qu'i l 
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HAIS COUPÉE 
PAR F. DU BOISGOBEY. 

CHAPITRE II 
— Rassure-toi, j e na vais pas me tuer, 

répondit Robert, qui devinait la pensée de 
son ami. Le suicide est u n e lâcheté. J 'es
père même fermement que* nous nous re
trouverons u n jour, et, quoi fli-'il arrive, 
je te donne ma parole d'honneur _ u e t u 

recevras de mes nouvel les . 
Maintenant, laisse-moi te quitter. J'ai 

hâte de sortir de cette maison. 
— Et elle ? dit Vignory pour tenter u n 

dernier effort, lu t'en iras donc sans la re
voir? 

— Il le faut. 
— Si son père t'avait trompé, pourtant ? 

si elle n'avait pas changé de sent iments ? 
— Ce serait à elle de me le faire savoir ; 

mais, rassure-toi, elle se résignera a la 
volonté paternelle, si tant est qu'elle n'y 
soit pas déjà résignée. 

M. Dorgères lui trouvera un mari selon 
son coeur ; un commis intell igent qui n'au
ra pas d'aïeux et qui fera prospérer la mai
son. Il ne tient pas à la fortune. Il n t tient 
qu'aux aptitudes et à l'origine. 

— Il t'a dit cela 1 s'écria le jeune cais
sier. 

— Oui, et il dit ce qu'il pense, et il n'au
ra pas de peine à trouver ce qu'il cherche. 
Adieu. 

Vignory n'essaya pas de retenir M. de 
CarnoiM, qui dégagea sa main et s'éloigna 
rapidement. Il le suivit des y e u x jusqu'ace 
qu'il eût franchi la porte cochère et il ren
tra dans le bureau, oU il allait être retenu 
jusqu'au soir. 

Il n'avait pas le cœur à la besogne et il 
eut quelque peine à s'y remettre. 

Les confidences de Robert l'avaient bou
leversé, et, depuis la veil le , il était déjà 
dans une grande agitation d'esprit. La 
main coupée lui revenait sans cesse à la 
pensée et il se sentait médiocrement ras
suré sur les suites de celte bizarre aven
ture. 

Il n'avait pas revu Maxime, ma>'s il avait 
reçu u n e lettre où Maxime lui annonçait 
sa visite pour s ix heures et lui promettait 
de lui raconter des choses intéressantes. 

C'était plus qu'il n'en fallait pour le pré
occuper vivement , et on peut croire que ce 
jeur- ia il lu i arriva quelquefois de se trom
per dans s e s additions. 

Il faut lui rendre cette justice qu'il pen
sait autant au malheur de son ami Carnoël 
qu'a la voleuse muti lée et qu'il se promet
tait bien de faire tous ses efforts pour le 
reteair a Paris. 

La séance lui parut longue et ce fut avec 
une v ive satisfaction qu'il entendit sonner 
l'heure de la fermeture des guichets . 

Les mil l ions apportés de la Banque de 
France étaient encaissés; M. Dorgères était 

descendu lui-même pour prévenir son cais
sier que le colonel Boris i f se présenterait 
le lendemain pour réclamer sa cassette et 
pour toucher de l'argent; il lui avait d e 
mandé pourquoi il n'était pas v e n u à la 
réunion du mercredi; il avait accepté, en 
riant, l 'excuse inventée par son neveu et 
il s'était montré plus gracieux que de cou
tume. 

Les employés sortit eat . Vignory, qui 
venait de vérifier son encaisse et de fermer 
le coffre-fort, se mit en devoir d'enlever le 
cran d'arrêt qui suspendait l'action de l'ap
pareil défensif. 

Après ce qui s'était passé la nuit précé
dente, c'était le cas ou jamais de ne pas 
négliger cette précaution. 

Il était seul; le garçon chargé d'éteindre 
les lampes et de balayer le bureau se pro
menait dans la salle d'attente. 

La porte s'ouvrit brusquement, et la vo ix 
joyeuse de Maxime cria : 

— Comment 1 tu n'en a pas encore fini 
avec tes (ei me turcs ! Dépêche-toi, cher 
ami. Il fait un temps superbe e t je v e u x 
flâner sur le boulevard avant d'aller d î 
ner. Nous y serons à merveille pour cau
ser. 

— Me voici, répondit le caissier qui ve
nait d'achever son opération préventive et 
qui endossait son pardessus. 

— Tiens ! le groom est encore là, reprit 
Maxime. Veux- tu bien te sauver, g a m i n , 
au l ieu de rôder autour de moi 1 

Georget fila comme un lièvre et Vignory, 
assez surpris de le voir là après s i x heures, 
suivit Maxime qui était déjà dans la cour et 
qui s'accrocha à sou bras en lui disant a 

l'oreille : 
- — Il y a d u nouveau, mon cher. 

— Du nouveau I répéta Vignory ; com
ment, déjà 1 

— Mon Dieu, oui. Je n'ai pas perdu mon 
temps depuis hier. 

— Qu'as-tu docc découvert t 
— Je vais te raconter ça quand nous s e 

rons dans la rue . Ici, je n'ai pas c o n 
fiance ; je me figure toujours qu'on nous 
écoute. 

Le jeune caissier se retourna involontai
rement. Il s'était passé la veille des choses 
si extraordinaires, qu'il partageait presque 
les craintes de sou ami. Mais il ne vit per
sonne dans la cour. 

— Parle, dit-il, dès qu'ils furent sur le 
trottoir. 

— Eh bien, mon cher, hier soir en le 
quittant, je suis allé tout droit à la Seine 
et je suis arrivé au pont de la Concorde 
sans autre incident que la rencontre de 
deux ou trois membres de mon cercle qui 
se sont croisés avec moi dans la rue 
Royale. 

Il y a des gens qu'on trouve toujours 
sur son chemin quand on voudrait les évi
ter. 

Tu comprends que je me suis bien gardé 
de les arrêter. Cuite maudite main que je 
portais dans ma poche m'aurait gêné pour 
causer. 

Je suis malheureusement sûr qu'ils m'ont 
reconnu et qu'ils ont dû se demander pour
quoi je marchai:-, au pas accéléré et en ra
sant les murs, dans la direction de l'obélis
que, y 

Oa ne va pas «e proawver aux Champs 

te6 ' 

Eiysées a minuit moins un quart, en plein 
mois de novembre,ei ou sait que je n e met s 
pas dix fois par an les pieds sur la rive 
gauche. 

— Il me semble que tu te préoccupes là 
de bien peu de chose. 

— Un bon chasseur doit se préoccuper 
de tout s'il tient à ne pas manquer le gibier. 
Maintenant, rien ne m'est indifférent. 

— Tu persistes donc à prendre au sérieux 
ton rôle d'agent de police * 

— Je crois bien que je persiste. Je vou
drais reculer que je ne le pourrais p lus . 

J'ai un espion à mes trousses. 
— Un esp ion? • 
— Parfaitement. Au retour de mon *-

pédition nocturne, on m'a sut"', ',U8(1,_»4 i_ 
Madeleine, et on m ' a u - . , , 6niv'. * ^ 
porte, s i je n » 7 , l s p a s r e n c o n t r é u n fi,ere 

qui, par hasard, avait u n bon cheval . J'ai 
sauté deda D 8 et ii m'a mené à fond de train 
rue de Chàteaudun. 

L'espion a été distancé. 
— Mais qui t'a suivi ? 
— Un hoaame dont j e n'ai pas p u voir la 

ligure, mais dont j'ai très bien observé les 
manœuvres , un homme qui se tenait ados
sé au parapet du quai, à l'entrée d u pont. 

Je l'ai dépassé, sans trop le remarquer, 
j'ai jeté mon vilain paquet et j'ai rebroussé 
chemin aussitôt. 

Il était encore à la même place et il n'a 
pas bougé pour me laisser prendre un peu 

I d'avance, mais bientôt il m'a emboîté l e 
. pas, sans s'approcher trop. 

Chaque fois que je me retournais, je 
l'apercevais, gardant sa dis lance. 

1 — Qu'est-ce que ça prouve î 

Samedi 5 <*uia I88O 
mÊÊÊt i .ii ... . — m 
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On peut traiter à forfait pour les abonn 
ments d'annonces. 

Lee abonnements et les annonces son? 
reçues à Roubaix, au bureau du jourii.il, 
à LUI», chei M. QUAKRÉ, libraire, Grande-
Place-, à Pari*, ches MM. HAVAS , LAFii^ra 
ws C*, 34, rue Netre-Dame-des-Viutoirea, 
(place de la Bourse); à Bruxelles, i 

tmmmsmmsea • sapn 
a commise sur mon fils, <i. lègue de» coupe-
jarrets pour re battre à sa-place 

» Vous auriez dû comprendre depuis 
longtemps q««, tant qu'au mépris de ten
tes les lois, vous empêcherez 1% justice de 
se prononcer sur votre récent duel, vous 
resterez sous le « o m d'un soupçon de 
meurtre. • 

» Je ' pourrais, "je devrais d o s e refuser 
toute rencontre avee vous jusqu'au jour où 
vous aurez liquidé publiquement une s i -
tuattoatqui v o s » met en « suepieion » au
près de tous les gens d'honneuf. 

»Je pourrais aussi vous inviter à attendre PI y i i i ami, 
tion qu il doit légit imement à u n père 
dont il a tenté de faire tuer l'enfant, 

» Mais votre beau-frère et vous paraissez 
si peu disposés.lui à se b*ttre, vous à vous 
faire juger, que nous n'aboutirions jamais. 

» J'écris immédiatement à deux de m e s 
amis qui s'aboucheront avec les vôtres. 

» HENRI ROCHEVORT. » 

On télégraphie de Genève, 3 juin : 
Aussitôt que M. Henri Rochefort est ren

tré à Genève dans son appartement le doc
teur Julliard lui a fait uu premier panse
ment à l'acide phénique. 

La blessure est petite, mais profonde. 
Sur le l ieu du combat, le taug a iailli 

avec abondance. L'épée a pénétré dans la 
région épiga trique. 

Les combattants et les témoins se sont 
séparés sans échanger une seule parole. 

A moins de complications imprévues i l 
n'y a pas de catostrophe à redouter Le 
blessé a bien reposé cette après-midi . 

Voici le procès-verbal qui a été dressé 
après la rencomre Rochefort-Kœchlin : 

«Conformément aux conditions s t ipu
lées dans le piocès-verbal du 31 mai 1880 
la rencontre a eu lieu le 3 juin 1880, auprès 
de Coppet, canton de Vaud. 

» Au premier engagement, M. Henri de 
Rochefort a été atleint à la poitrine. 

» Le médecin a déclaré que M. Henri 
Rochefort était h o i s d'état de continuer 
Les témoins de M. Les témoins de M 
. , ^ - œ c h ' i n ' Rochefort, 
Albert DUBRUGEAUD, CLEMENCEAU 

CHAUFFOUR. LOCKROY. 

L er 70liaire P u b l i e les détails su ivants : 
« L endroit où la rencontre a eu l ieu est 

situé pre3 de la villa Pourtalès. Personne 
n a assisté à l'exception des témoins et des 
médecins , les docteurs Guillard et Rever-
din. 

» A la seconde passe, a u moment où M. 
Rochefort était atleint à l'estomac, son épée 
lui a échappe des mains. Il s'est écrié aus 
sitôt: « Je suis désarmé, je crois que je su i s 
touché. » 

s La blessure est sérieuse, mais ne o r é -
M » l f " - a d - ^ " f l l r - , . ..,,• -,— 

» Les témoins ont rédigé leur procès-
verbal a Coppet, à l'hôtel de la Croix Blan
che. 

« H i e r soir, M. Ro-hefort avait été an 
théâtre avec ses deux témoins . 

» M. Kœchl in est reparti pour Paris. A la 
gare de Coppet, où il s'est embarqué, on a 
voulu 1 arrêter; il a persuadé aux agents 
vaudoi8 qu'ils se trompaient. 

» Les témoins de M. Rochefort ont égale
ment été arrêtés par la police VaudOise. 
Mais ils ont déclaré a u x agents qu'ils ne 
savaient ce qu'on leur vou l l i l , et on les & 
laisses partir. » ' " 

En réponse à la lettre publiée par 'a Gau. 
loit émanent de 6 é lèves de ^institution 
G-.°AU^Set^1 l e n d a n t à é , ab'i«' le Peu de « £ 
vite des blessures reçues le 23 mai par IL 
Rochefort fils, le Mot d'ordre publie trois 
lettres : la première s ignée de 18 de ses ca
marades d'étude, la seconde de Ballazar 
G I U Q le m ê m e qui a été arrêté dans ce l le 
journée et qui a élé mêlé directement à la 
scène de la Bastille entre les agents et Ro
chefort fils, enfin une troisième d'un s im
ple spectateur. 

L'impératr ice de Russie 
L'impératrice de Russie, Marie A l e x a n -

drowna qui vient de succombe- à la mala l 
die de langueur dont les progrès ramdes 
faisaient depuis longtemps prévoir )a

P fu 
neste ,&sue, était née à Darrnsiadt l e 27 
juillet 1824. Elle était donc à peme hjL de 
c inquante-s ix ans. ^ e a e 

Eu avril 1841. elle épousa Alexandre Ni* 

et nernier du trône de toutes les Rusai»» 
Ennemie de l'écUt des cours, pré féranTâw 

rivTèS1!?,1 m.'a,VaU VU U n c c r l ' o b J e t d a Q s l a 
nviere et qu'il voulait savoir qui j'étais 

nlrTci . t b i e u v a g u e e t 8 i tu n'as rien d e 
P lusàm'apprendre . . . 

n . T = P a r d ° n I j ' a i p l u s e t m i e « - Viens u n 
peu sous ce réverbère, que je te lise u n ar
ticle intéressant. 

rJS. d e , U X c a u s e u r s « t ™ » " arrivés s u r 
1 esplanade plantée qui bord , l'église de la 
Madeleine. Maxime conduisit V i g n o - . _ ' 
du bec de gaz U tira un „ Y / 
poche. - journal de sa 

— Mon eh»- - f . ., 
ce q n - • . __• a ' t - u •«» le dépliant, voici 
. . - j e v iens de trouver dans u n e feuille 
u u soir. Ecoute avec attention ce fait d i -

Bt il lut à demi-vo ix : 
_ e < 3 » M » _ > , u n m a r i Q i e r ^ è c h a i l i 

l é p e r v i e r . d a n s l a Seine, u n p e u a u - d e s 
sous du p o n t é e la Concorde, a rameué 
d a n s s 0 _ f i l e t u n e main de f U m e CeUe 
c U r f m « " T r 0 U V a i U e e S t - e l l e l e h u i l â t d'un 
a T é ooltee M m b l e n n d i < I U e r e t l a ™* 
quartfer O n ïïmîÏÏ?^*1™ d e P o l i c « ** 
enquête; immédiatement ouvert une 

cette l ! ? " 8 ° i r q U ' o n a , 1 *' t soumettre 
?r_ d T D a U D e Préparation qui per.net-

a a u « *. a S e r V e r e l «»e l'exposer dans la 
salle des visiteurs, à la Morgue 
« n . N r 8 l i . e n d r 0 Q 8 « o s lecteurs au cou-

rîerxr , 4 6 ^ 6 1 ^-^-
A smivrt. 

jourii.il
per.net-

